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Je h'pii veux pour prouve que ces cites qui, tout en t teres, s'emeuvent a

l'approche des solemnles iutellectuelles, qui se mettent en depense et en habits

tie fete pour accueillir plus dignemcnt les voyageurs du savoir, —
- ces cites dans

lesquellesle clerge, les magistrate, l'adminisi ration, les corps savants, l'elitedu

momle elegant coinnie la petite propriete laborieuse et modeste, tout le monde

enfin s'emprcsse a rechereher IVJclatJdes fetes de l'intelligence, et a proclarner

(|ue ses labours ont aussi leur utilite et leurs plaisirs.

En terminant cette lettre, qui me semble trop courte |M)ur exprimer les

sentiments dont mon cceur est plein, permetlez que j'en revienne a mes

regrets personnels. Je regrette de pcrdre, pour toujours peut-ctre, l'occasion

si desiree de m'asseoir an milieu de mes collegues et de mes maitres de la

science botaniquc. Je regrette de no pas serrer la main de ceux, connus ou

inconnus de moi, qui viennent de si loin pour voir noire beau departcment

et compter ses richesses.

Je me serais trouve heureux d'etre tenioin des marques d'interet et de

bienveillance que vous donnera, je m'en tiens assured le premier magistrat du

di' partemen! de la Gironde. Ce qu'il a 6t6 pour la Societe Linneenne, nul de ses

predecesseurs ne le fut, si ce n'est le baron d'Haussez, dont nous n'eumes d'ail*

leurs que pendant un temps bien moius long a eprouver la bienveillance. —
Et pourquoi ces hommeseminejits sont-ils si empresses d'aider, d'encourager,

je dirai mumed'hooorer one modeste Societe de province? O'est qu'elle tra-

vaille dans un but hoimete, et qu'elle chercbe a rendre utiles des travaux qui

exercent 1'mtelligence et ne conlinent pas le bonbeur de 1'homme dans le gain

materiel et les jouissancos du luxe. C'est encore parce que ces magistrate

eclaires font nctte et haute profession d'une sympathie egale pour les interets

materiels quo leur devoir consiste a proteger, et pour les interets intellectuels

dont leur raison solide et pratique leur fait disceruer l'jmportance et la

dignite\

J'ai 1'hoimenr, etc, cu, Dz$ Movum.

M- 1c eomtc Jaubert i'&it ensuite a la Societe la communication

suivanto

;

Kl TR LA VEGETATION DL' CENTREDE LA FRANCEET SUR QUELQUESLACUNESDANS LEP

OUVRAGESDE BOTANIQUE DESCRIPTIVE
,

par M. le comic JAIIttKI

ke centre do la France, que plusieurs de nos confreres et moi nous repr6'

senlons ici, s'enorgueillit de son antique parente avec Bordeaux. Nous avons

longtemps pqrte en commun le nom de Bituriges, ensuite celui d'Aquitains

;

I'bistoire est d'accord avec l'&ymologie pour placer en Berry la souche princi-

pale de notre nation. Des pretentions de Bourges a la primatie, il ne reste plus

qu'un souvenir, tant la colonic a depasse la m&ropole ! Sous I'influenee dun
climat privilegie, les dons de l'intelligence se sont epanouis avec profusion
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sur les bords de la Garonne; le cachet gaulois nous est seul reste. Mais si nous

avons eu ce d^savantage,

Vervecum in patria crassoque sub aere nasci (1),

les eludes qui sont l'objet special de cette reunion n'en out pas moins ele"

en honneur chez nous. Depuis les Rcneaulme jusqu'a I'auteur de la Flore

(devenue classique) du centre de la France, notre contree n'a pas cesse d'ap-

porter a la botanique son contingent de naturalistes distingues, de travaux

recommandables. M. Borcau en a fait Enumeration : dans la liste des personnes

qui lui out transmis le resultat de leurs observations, on ne compte pas moins

de quinze membres actuels de notre Societe. Parmi les collaborateurs qui ont

disparu, je ne saurais passer sous silence ni Aucher-Filoy, intrepide explo-

rateur de 1'Orient, martyr de la science, celui peut-etrc de tous les voyageurs

modernes qui a le plus enrichi les collections pnbliques et privees, ni Casimir

Saul, mon fidele compagnon dans l'Asie-]Mineure, lui dont j'avais prerMem-

mcnt obtenu le concours pour rexploration methodique, et prolonged pendant

plusieurs ann6es, de la flore des departements du centre, sous la direction de

M. Boreau. Que de devoucment, d'ardeur h r6colter des plantes, de soins

apportes a leur preparation

!

Grace au ciel, les amis de la botanique sont encore assez nombreux chez

nous; ce qui nous manque, e'est l'encouragement que donnent a l'etude les

associations et les ftablissements scientifiques. Sans doute, nous ne pouvons

prdtendre, a Bourges, a Nevers, a xMouIins, a possMer ce qui ne pent fitre

que l'apanage des grandes villes, des capitales secondaires de la France, et,

commea Bordeaux, une Faculty des sciences, de creation rfcente il est vrai,

mais qui adejajete un vif 6clat, une riche bibliotheque, un jardin botanique

comparable a celui que la munificence des e"diles bordelais vient de cr6er et de

confier aux mains savantes de M. Durieu de Maisonneuve. Nous n'envions

memo pas a I'une des villes de troisieme ordre qui nous avoisinent, Angers,

le mouvement scientifique qui fait tant d'honneur a l'esprit liberal de sen

habitants, et dont il appartenait a notre honorable president, M. Meniere,

plus qu'a tout autre, de vous entretenir. Toutefois, chacune des villes du

centre que j'ai cities devrait au moins possMer un cours public de botanique

et un jardin pour la demonstration, qui se perfectionnerait avec le temps

et servirait des a present de point de ralliement aux naturalistes du pays. Rien

de semblable n'existe encore chez nous; les herbiers departementaux, dus au

zele de quelques naturalistes isol^s, gisent dans quelques coins des musdes

locaux, ou personne ne va les compulser. Combien nous sommes inferieurs,

sous ce rapport, aux villes de m6me importance en Allemagne et en Suisse

!

Nous comptons sur l'impulsion de la Soci^t6 pour faire valoir, avec plus de

prolit pour la botanique, les ressources que nous poss&lonji.

(1) Juv. sat. x, v. 50.
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Deja M. Des Moulins, dont l'absence cause ici d'unanimcs regrets, a, dans

une savante £tude soumise a la Societ6 Linn6enne de Bordeaux, mis en

Evidence l'interet qui s'attache a notre flore du centre, memeen la restrei-

gnant aux limites que M. Boreau s'etait imposees dans sa premiere edition

;

car dans les suivantes il a succcssivement agrandi son cadre, et a fini par y

comprendre l'Auvergne et une grande partie de l'ouest, s'appropriant ainsi,

par un habile resume^ les travaux de M. Lecoq, que l'lnstitut vient de con-

sacrer par ses suffrages, ceux de Bastard, de Guepin et de Bf. Lloyd, auteur

d'une de nos mcilleures Flores locales. La troisieme edition est ainsi devenue,

a vrai dire, une Flore du grand bassin de la Loire. C'est sur le champ moins

vaste de la premiere edition que j'ai pour ainsi dire caique la circonscription,

assez naturelle aussi sous le rapport philologique, de mon Glossaire du centre

de la France, oeuvre que j'ai toujours fait marcher de front avec la r^colte et

l'etude des plantes. De grands cours d'eau, la Loire et plusieursde ses princi-

paux affluents, les premieres assises montagneuses du plateau central, de vastes

forets, des plaines fertiles, de nombreux ctangs dans la Brenne et ailleurs, les

sables de la Sologne, une petite chaine de vraies montagnes tout enliere a nous,

le Morvand, diminutif charmant des Vosges, qui pousse vers le sud son pro-

montoire du Mont-Beuvray, a l'altitude de 860 metres; en voila assez pour

donner de la vari&e" et du prix aux herborisations, en depit des progres de

l'agriculture, des dessechements et des defrichements, operations meritoires

a d'autres titres, mais antibotaniques. Cet apercu suffira peut-etre aussi pour

determiner quelque jour une session de la Societe botaniquc chez nous; elle

nc dedaignera pas notre invitation

:

Vile potabis modicis Sabinum
Cantharis (1).

Chez nous pourtant, les productions du cru ne laissent pas que d'etre relevees

par quelques regals de plus haut gout. A defaut de YAldrovanda vesiculosa

des Landes, precieusc trouvaille de 31. Durieu de Maisonneuve et digne pendant

de ses Isoetes de TAlgerie, du Damasonium polyspermum d'Agde, decouvert

par M. le docteur Theveneau, etc., nous avons a montrer notre Farsetia

clypeata, la belle Crucifere orientale, naturalisee dans les mines de Montrond,

etl' Alisma parnassi folium, l'une des raret&s de la flore francaise. Et qui sait

si le concours de taut de visiteurs ne nous procurera pas quelque nouvelle

actjuisition d'importance ? M. de Schojnefeld n'a fait que traverser notre pays

l'annee derniere, et il y a decouvert une nouvelle localite du Lemna arrhiza,

la plus petite des Phanerogames.

Outre les plantes de premier ordre disseminees a de grands intervalles,

nous avons aussi a offrir quelques herborisations de choix, dans lesquelles tout

a peu pres est digne de captiver l'attention : par exemple, notre localite de

(1) Horat. Od. I, xx.
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Morthomiers et de la chapelle dc Saint-Ursin, aupres de Bourges. Je n'hesite

pas a la reveler a la Societe; il n'y a parmi nous personne capable d'abuser

de ma confidence. Arriere ces destructeurs qui s'abattent pour ainsi dire sur

one bonne locality comme sur une proie, ne laissant apres eux que des de-

bris! Nous n'avons pas un appetit desordonne, nous savons menager la poule

aux ceufs d'or, et M. Durieu de Maisonneuve peut nous conduire sans crainte

dans ses plus cheres reserves ; il n'aura qu'un mot a dire pour nous arreter

tout court au point ou la recolte degenere en devastation.

La plaine jurassique, en apparence insigniliante, des environs de Bourges

est parsemee de petits depots de terrains tertiaires ou dominc le calcaire d'eau

douce et qui sont remarquables non-seulement par l'abondance du minerai

de fer hydrate en grains qui fait la richesse industrielle du Berry, inais aussi

par une vegetation toute speciale. J'ai dresse une liste d'environ 130 especes,

s'elevant par leur notability au-dessus dc la plebe des plantes de nos calcaircs.

De cette liste, j'extrais en ce moment un sertum compost d'une douzaine

d 'especes; il vous donnera un avant-gout du plaisir qui attend le botaniste a

Morthomiers : Helianthcmum canum, Dianthus superbus, Arenaria contro-

versa, Anthyllis montana, Lathyrus odoratus, Spinm obovata, Ribes alpi-

num, Asperula galioides, Artemisia camphorata, Stachys heraclea, Ophrys

Pseudospeculum, Stipa pennata.

Quelques personnes trouveront peut-etre que nous nous extasions a l)on

marche ; mais tout n'est-il pas relatif? Je sais que les raretes d'un pays sont,

pour un autre, des productions vulgaires. Sans doute, Morthomiers n'est pas

une de ces localites a grand effet, qui jouissent d'une juste c61ebrit6 et qui

attirent de loin le botaniste, Esquierry, le val d'Eynes dans les Pyrenees, telle

vallee ou telle montagne des Alpes; mais c'est quelque.chose comme Fontai-

nebleau ou Malesherbes aux environs de Paris. D'ailleurs, la recherche des

plantes dans leur aimable diversity n'a pas besoin d'un theatre relebre p&ttt

assurer nos jouissances. Le voyageur d'Horace est revenu blase des lieux les

plus celebres de l'Asie-Mineure. Smyrne, Ephese, Claros, Hierapolis ne

rendront pas un vrai naturaliste insensible aux beautes plus calmesde notrc

Beiry. Partout la nature a des charmes pour qui saitla comprendre; le bonheur

pour le naturaliste est partout, et dans les retraites obscures plus qu'ailleurs:

Est Ulubris, animus si te non deficit scquus (1).

II est beau sans doute de parcourir des pays lointains a la recherche de

plantes inconnues, et de multiplier les points de comparaison a l'aide desquels

se perfectionne la mdthode naturelle; moi aussi j'ai recherche cet honneur.

Mais tout est-il accompli en fait de progres dans notre pays meme?N'y a-t-il

pas aussi beaucoup de decouvertes a faire, je ne dis pas en especes nouvelles,

mais en observations tendant a eclairer l'organisation et les mceurs des plantes

(1) Horat. Epist. I, xi.
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qui passent pour les micux connues? Que de faits interessants qui sont encore

a decrire ! Combien d'autres qu'on a sus jadis, et qui depuis soul tombes en

oubli ! Panni ces derniers, j'en veux citer un : celui de la Sagittairc, ornement

des marecagcs et que nous nc pouvons manquer de rcncontrer aux alentours

do Bordeaux. Ces jours derniers, dans une des herborisations que je repete

sans cesse autour de ma maison du Berry, j'ai recolte cette plante en bon etat,

protegee qu'elle dtait par les madriers d'une chaussee d'etang contre la dent des

bestiaux, qui sont tres friands de ses bampes et de ses petioles remplis d'une

moelle savoureuse; la voici. Je fus immediatement frappe d'une particularite

de son organisation, qui consistc dans des rbizomes ou plutot des rameaux

rampant sur la vase, de veritables coulants munis de plusieurs ecailles

cspactfes et se renflant au sommet en un bulbe cbarnu. Ces coulants ont de

1'analogic avec ceux des Fraisiers et du Ranunculus repens. Le bulbe, garni de

ses tuniques et se terminant en pointe aigue, rappelle ceux qui, dans les tetes

d' Allium vineale et oleraceum, se substituent aux capsules normales et de-

viennent le mode de reproduction habituel de ces plantes. Du reste, le support

du bulbe n'a de commun que l'apparence avec le pedicelle de certains bulbes

des Tulipes, longs dans le Tulipa silvestris, plus courts dans le T. Gesneriana,

qui sont constitu6s, ainsi que le montre M. Germain de Saint-Pierre, par une

gaine de feuillc encore assez reconnaissable, et qui sont par consequent d'ori-

gine appendiculaire. Dans la Sagittaire, le support est une partie axile, comme

le demontre la presence des ecailles. Ce detail morphologique n'avait pas

echappe a un de nos vieux botanistes du xvi e
siecle, Camerarius, qui en avait

ineme donnc une figure; mais onl'avait a pen pres perdu de vue, et aiicun de

nos floiistes, que je sacbe, n'en a fait mention avant MM. Cosson et Germain

de Saint-Pierre, soit que ces botanistes experimentes aient decouvert le fait a

nouveau, soit qu'ils aient eu connaissance de la petite dissertation De cvolu-

tiono Sagittarice, publiee en 18/i2, dans le journal Flwa, par >I. Meyer.

Apres eux, M. Boreau dans sa troisieme edition, et MM. Grenier et Godron

dans leur Flore de France, n'ont pas manque de le noter. Tout le monde

conviendra avec moi que la science a plus gagne dans cette circonstance que

par l'mtroduction dans nos catalogues de telle ou telle espece, fondee sur des

caracteres plus ou moins coutestables.

Sauf quelques especes vraiment nouvelles, bien tranch6es, proposees de

loin en loin par de bons observateurs, et qui s'imposent en quelque sorte du

premier coup a l'opinion g6n6rale, commeVHeleocharis amphibia et le Nitella

fraqifera de M. Durieu de Maisonneuve, il faut convenir que la flore francaise

doit plutot tendre a reduire les listes qu'a les grossir, tout en perfectionnant

les Elements dont elles se composent.

II est une autre tendance qui procede aussi d'un d6sir immodere d'innover,

et qui compromettrait les r6sultats incontestablement acquis dans l'une des

branches de la science, la geographic botanique, en y jetant le doute et la con-
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fusion sous pretextc de prexiser davantage les conditions auxquelles les plantes

sont assujetties. \otre pratique dans le centre nous a demontrc l'cxageration

de la theorie qui, parmi les causes locales determinant les stations des plantes,

attribue une influence dominante a la nature mineralogique on chimique du

sol. Nous tenons, avec M, Alph. Be Candolle, que l'etat d'agregation des

parcelles qui composent le sol a une lout autre importance, a moins qu'il ne

s'agisse de ces especes en petit nombre, bien connues pour rechercber cer-

taines matieres salines ou azot6es; —que, pour toutes les autres, la pr6lcnduc

tendance exclusive vers tel ou tel terrain se borne a une preference qui en-

core peut coder a des conditions differentes de climat, d'altitude ou memo
d'exposition ; —que d'ailleurs la composition complexe de la terre vegetalo,

pellicule commune de tous les terrains geologiques, invalide la plupart des

dassements faits an point de vue min6ralogique ou chimique; —enfin, qu'il

est sage de s'en tenir, a peu de cbose pros, aux faits principaux, evidents,

admis de tout temps, et qui servent de base, en fait de stations, a la termino-

logie, qui d'ailleurs a tenu suffisamment compte de ce qu'il peut y avoir de

vrai dans l'influence mineralogique ou chimique. Quant aux autres causes

locales qui (Ktcrminent les stations, par exemple, a l'altitude, et, en seconde

ligne, a l'exposition, a la consideration des especes qui ont veget6 anterieure-

ment sur le sol, a l'actiou des bommes et des animaux, constituant la lutte

mcessantc entre les deux portions du regno organique, on ne saurait trop

insister, noter trop soigneusement toutes les circonstances qui s'y rapporteijt,

Je voudrais aussi voir retablir dans nos Floros l'ancien usage des listes dres-

seos |)ar herborisations, resumant les indications de locality dissemin6es dans

cbaque ouvrage a la suite des descriptions et des phrases caracteristiques,

C'6tait une serie de tableaux exprimant la pbysionomie propre des diverges

portions d'une memecontree, de florules a la maniere de Calceolarius et de

Seguier pour le Monte-Baldo. Le botaniste, que l'auteur conduisait comme

par la main, £tait averti de ce qu'il devait rencontrer ; methode agreable aulant

que commode, propre a determiner le cboix d'un petit voyage ou d'une

course, a en marquer le but et les details. De la, une foule de comparaisons a

des degres divers de rechelle vegetale. C'est ce qu'avait fait avec succes, pour

les environs de Paris, Tournefort a la fin du xvu e
siecle, alors que les herbo-

risations commencaient au bois dil les Champs- Ely sees, ou Ton trou\ail a

l'etat sauvage VOphioglossum vulgatum et beaucoup de bonnes plantes,

aujourd'bui rcmplacees par d'elegants parterres de fleurs la plupart exotiques,

et gardees par des sergents de vijle. Plus recemment, l'auteur d'un Vade-

mecum aux environs de Paris, d'apres Thqillier, I'a tente. Au siecle dernier,

Villars a donn6 des listes d 'herborisations dans sa Flore du Dauphine ; c'est ce

qu'a renouvele, avec plus dc soin et d'exactitude, M. Kirschleger pour les

grandes localites des Vosges, caracterisees par les altitudes et la constitution

geologiqne du pays. II est a regretter que M. Boreau ne J'ait pas encore fait
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pour notre contrec, ct je recommande ce soin a MM. Cosson et Germain de

Saint-Pierre, dans leur nouvellc edition attendue avec tant d'impatience.

Mais, il faut bien le dire, il existe dans toutes nos Flores modernes une lacune

bien autrement importante. Nous n'avons encore parle que des plantes phane-

rogames : est-ce done la toute la science ? Il s'en faut, et de beaucoup, vous le

savez. Or, depuis la Flore francaise de Lamarck et De Candolle, et le sup-

plement portant la date de 1815, le tout remanie en 1830 par M. Duby dans

d'excellentes proportions, tous les auteurs se sont arretes, comme saisis de

crainte, sur le seuil de la cryptogamie. Quelques families, les Fougeres, les

Equisetacees, les Lycopodiacees, les Cbaracees ont seules etc traitees; quant

au reste des vasculaires, Mousses, Hepatiques, et a l'immense subdivision des

cellulaires, silence complet ! Cette abstention deplorable s'explique, jusqu'aun

certain point, par la difficulte inherente au sujet, par les doutes dont il s'est

trouve complique dans ces derniers temps a la suite des travaux remarquables,

et d'une si grande portee, de nos meilleurs cryptogamistes. La classification

dans certaines families, celle des Champignons par exemple, en a ete profon-

d6ment ebranlee, avec la foi dans la valeur d'une foule d'especes, menacees

ainsi de descendre au rang de modifications embryonnaires ou *metamorphi-

ques. Je sais aussi que les plantes cryptogames etant, par la simplicite raeme

de leur constitution, plus cosmopolites que les autres, les ouvrages gen6raux

ou se trouvent les designations ft habitat, par grandes regions du globe ou

memepar voie de distinction entre les divers Etats de l'Europe, suppieent en

partie au silence de nos Flores. Mais le botaniste en herborisation n'en a pas

moins le droit de se plaindre du guide qu'il s'etait donne et dont il avait

eprouve jusque-la l'exactitude et la sagacite, si celui-ci l'abandonne pour ainsi

dire a chaque instant dans la crainte de s'egarer lui-meme. Cherchons ensemble

notre chemin, lui dira-t-on, donnez-moi les renseignements que vous posse-

dez, et votre responsabilite sera degagee. G'est ce qu'ont senti MM. Cosson et

Germain de Saint-Pierre, lorsque, sur l'invitation de la Soci6te, ils ont promis,

avec le concours de M. Schimper pour les Mousses, du docteur Nylander pour

les Lichens, et, nous l'esperons, du docteur Le\eille pour les Champignons, de

completer la cryptogamie des environs de Paris. M. Boreau suivra un si bon

exemple s'il donne une quatrieme edition de la Flore du centre, et nous ne

demandons pas mieux que de l'y aider en mettant a sa disposition le resultat

de nos propres recherches. De tels travaux avanceront singulierement le rema-

niement general de la cryptogamie francaise, partie essentielle d'un nouveau

Botanicon gallicum, dont le besoin, ceci n'est pas une phrase banale de

prospectus, se fait gene>alement sentir.

En efiet, n'est-il pas deplorable qu'a 1'heure qu'il est, avec tant d'excellents

travaux partiels publies depuis l'epoque eloignee de pres de trente ans ou

le livre de M. Duby a paru, nous n'ayons pas pu obtenir des maitres de la

science un bon abrege, au niveau des connaissances actuelles, d'un format
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commode et propre a etre employ^ en voyage ? Tant que les botauistes reunis

dans cette enceinte seront a Bordeaux, les ecrits des botanistes bordelais pour-

ront suffire. Mais si, grace aux facilites que nous accorde la bienveillance

eclairee des administrations des chemins de fer, plusieurs d'entre nous se

diligent ensuite vers les Pyrenees, si d'autres font quelque pointe dans les

Alpes, nous serous ail depourvu de livres usuels. Porrmoi, jeme couteuterais

d'un Synopsis, d'apres le plan de celui que MM. Cosson et Germain de Saint-

Pierre viennent de faire paraitre pour les environs de Paris, conduisaut au uom
de l'espece par l'analyse dichotomiquc, c'est-a-dire par la revue des principaux

caracteres. Seulement, je voudrais qu'a cbaque nom (l'espece fut joiute 1 'judi-

cation sommaire des stations, de la maniere d'apres laquelle l'espece est

repandue, et, pour les plus rares, des principals localites.

Un ouvrage ainsi concu ne serait sans doute qu'une compilation, mais une

compilation bien faite n'est pas a dedaigner : la gratitude du public et le succes

en librairie lui sont assures d'avance. Le Synopsis menterait, sous le rapport

puremenl scientifique, de tenter nos maitres les plus accreditees; car il ne s'agit

de rien moins que de savoir quelles especes il conviendrait d'admettrc, quellcs

il faudrait se resoudre a rejeter ; il y aurait necessite de cboisir entrc les deux

ecoles qui professent, sur la mauiere d'entendre l'espece, des opinions si

divergentes. La Societe connait mes principes sur ce point capital; notre auteur

devrait, ce me semble, se poser resolument comme I'organe de ce que j'ap-

pellerai le parti conservateur en botanique. Il en resulterait pour le Synopsis un

allegement notable. D'autre part, on pourrait, sans le moindre inconvenient, se

restreindre beaucoup dans certains genres des Algues, des Champignons, des

Hypoxylees ; car c'est la prGcisement que le doute sur la legitimit£ de l'espece

est le plus permis. D'ailleurs, du moment que l'usage d'une forte loupe d'herbo-

risation ne suffirait plus pour saisir les caracteres essentiels, le role de notre

Synopsis pourrait s'arreter, et le lecteur serait averti qu'il devrait reserver les

plantes r6coltees pour l'etude au microscope, dans le calme du cabinet.

Cette oeuvre difficile et, a certains egards, ingrate, memepeiilleuse, je la

demande, que dis-je ? je voudrais pouvoir l'imposer a ceux de nos confreres

que leurs travaux anterieurs y out le mieux prepares. Je n'ai pas manqu£ de

m'adresser a M. Duby, etde lui representerl 'obligation que le nitrite memedc

son Botanicon gallicum de 1830 semble lui imposer. Il m'aobjectS le temps que

lui prennent ses recherches de plus en plus approfondies sur plusieurs bran-

ches de la cryptogamie. MM. Grenier et Godron montrent, pour leur excuse,

les etudes importantes qu'ils ont a coeur de terminer. IL Cosson croira avoir

suffisamment paye sa dette a la botanique francaise par sa nouvelle edition de

la Flore de Paris, et il voudra mettre la dcrniere main a celle de 1'Algerie.

M. Durieu de Maisonneuve nous ajournerait a l'6poque ou le jardin botanique

de Bordeaux aura atteint la perfection que la cite a le droit d'attendre de sa

haute capacite. M. Lecoq aurait peut-etre plus de loisirs, actuellemeut qu'il
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vient d'achevcr son grand ouvrage de geographic botanique, ct que sa belle

carte geologique du Puy-de-D6me va paraitre. Tons out decline jusqu'a ce

jour la tache du Synopsis. II en faut un pourtant, et le plus tot possible.

Esperons que, parmi les homines qui ont gagne leurs grades dans la botanique,

il s'en trouvera un pour r^aliser le vceu que je viens d'exprimer au nom de

tous les amis de la science, surtout si la mise en demeure est appuyee par un

vote de la Society botanique de France. Ce ne serait pas 1'un des moindres

nSsultats de la session de Bordeaux.

M. Cuigneau, secretaire, donne lecture de la correspondance

:

1° Lettre de M'. Fonteneau, secretaire general de Parcheveche, qui exprimc

les regrets de S. Em. Mgr. le cardinal Donnet de ne pouvoir assister a la s6ance

d'onverture de la session.

2° Lettre de M: l'abb6 Cirot de la Ville, professeur a la Faculty de theologie,

qui s'excuse, aupres de MM. les membres du Comite charge d'organiser la

session, de ne pouvoir se rendre a leur invitation.

3° Lettre adressee a M. Des Moulins par M. Al. Braun, professeur a l'Uni-

versite de Berlin et membre de la Soci&e, qui « regrette vivement que de

» nombreuses occupations et des obstacles insurmontables s'opposent a ce qu'il

» puisse se rendre a la session de Bordeaux » a laquelle il avait ete prie d'assistcr

par invitation speciale de plusieurs de ses confreres.

4° Lettre de M. Ivoy pere, qui annonce qu'il aura grand plaisir a recevoir la

Societe et a lui faire visiter son domaine de Geneste (commune du Pian-en-

Medoc), le mardi 16 aout.

5° Lettre de M. H. Brochon fils, avocat a la cour imperiale de Bordeaux,

qui remercie MM. les membres du Comite charge d'organiser la session, de

l'avoir invito a y prendre part. Absent de Bordeaux pour plusieurs semaines,

il ne lui est pas possible de profiter de cette invitation. « Je me serais estime

» tres heureux, dit M. Brochon, de pouvoir repondre, au moins par mon zele,

» a l'appel qui m'a «5t6 adresse, et d'assister a des stances ou j'aurais retrouve

» des amis et des maitres. »

M. Baudrimont, professeur a la Faculte des sciences de Bordeaux,

exprime les regrets de M. Abria, doyen de ladite Faculte, de ne

pouvoir assister aux seances de la session.

M. Cosson fait a la Societe la communication suivante

:

SUK EMILE DESVAUX, SES ETUDESET SES PUBLICATIONS BOTANIQUES,

par n. E. COSSON.
PREMIERE PARTIE. —NOTICE BIOCRAPHtQUE.

fcuenne-Emile Desvaux est n6, leSfevrier 1830, a Vendome (Loir-et-Cher),

et ftrt eleve a Mondoubleau, petite ville voisine de Vendome. Son pere, homme


